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Cet entretien s’est déroulé à Paris au Restaurant “THE STUDIO”, 
le 27 Octobre 2008. 
Pouvez-vous nous expliquer  en quoi consiste Le tango 
argentin et comment il s’est développé en France ?  

Il s’est développé depuis une dizaine d’années, il y a des écoles, 
des cours partout. Il s’est développé petit à petit, il y a 22 ans. 
Cela a commencé par ce fameux spectacle au Théâtre du 
Châtelet. Alors, peu à peu, les gens se sont intéressés. D’abord, 
ils sont allés voir la représentation et les gens ont voulu danser 
comme dans le spectacle qu’ils ont vu. Le tango à cette période 
n’était pas très connu. C’est grâce non seulement à Piazzola et 
Carlos Gardel, qui ont fait renaître le tango argentin, mais aussi à 
la « Troupe Tango Argentino » qui était venue sur Paris pour trois 
jours seulement en 1981-1982, qui a ré-initié le Tango d’une 
manière différente. On voyait de plus en plus ce mélange, Tango 
Danse et Tango Musique. A ce moment-là, j’étais danseuse 
classique et espagnole en Argentine. D’ailleurs Antonia Mercé, 
appelée aussi l’ « Argentina », qui a vécu en France, a fait son 
dernier ballet à l’Opéra de Paris. C’est un personnage important 
puisque c’est elle qui amènera la danse espagnole à Paris en 
1936. 

Je suis danseuse classique espagnole et tango argentin. Je fais 
du tango argentin parce que je suis argentine et j’aime cela, c’est 
une façon de porter mon pays en moi et de donner les choses de 
mon pays aux autres de la manière la plus belle qu’il soit. Le 
tango est une danse de couple, ou l’homme et la femme se 
mettent en valeur rituellement. L’un a besoin de l’autre, c’est un 
dialogue. La danse de couple est magnifique et cela intéresse 
aujourd’hui tout le monde, les jeunes, les personnes d’un certain 
âge, et d’autant plus les intellectuels comme des psychanalystes. 
Je m’intéresse beaucoup aux dialogues muets de la danse dans 
une époque où les gens ont peur de s’exprimer, de correspondre. 
Par le biais du tango, les gens viennent et dansent en couple, 
parce que l’on retrouve dans cette danse tous les sentiments ; 
tous les états d’âme à travers quelques pas de danse, « es un 
abrazo caminando », on doit marcher dans l’étreinte et le pas 
pour le dire. On est proche de l’autre et il y a en même temps un 
grand respect de l’autre. On ne peut pas marcher ensemble s’il 
n’y a pas ce respect, ce serait un monologue. D’ailleurs, on se 
fait une idée de l’homme, « macho » mais dans le bon sens du 
terme. L’homme, déterminé, assume son rôle, il dirige et porte la 
femme, il l’a met en valeur. La femme le met d’autant plus en 
valeur qu’elle accepte ce que l’homme lui propose de faire. 
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LIA NANNI est née en Argentine à Benito 
Juarez (province de Buenos Aires), elle 
fait ses études de danse classique avec 
Ismaël JAKA du Théâtre Colon de 
Buenos Aires (1957 - 1977) et Olga 
KIROVA (1970 - 1977), avec lesquels elle 
dans e en spectacle. Elle étudie le 
lamenco avec Pablo DEL SOLAR et 

Marinés LAMADRID de l'Ecole Classique 
Espagnole à Buenos Aires. Devenue 
chorégraphe , elle a monté sa propre 
compagnie de danse. Lia Nanni 
chorégraphe argentine et présidente de 
l’association “Les Amis d’Argentina” 



 

Pour vous, c’est quoi être danseur ? 

Etre danseur, c’est se servir de son corps pour s’exprimer. Le 
vocabulaire du danseur, ce n’est pas la parole, c’est le 
mouvement, le rythme, le corps entier, les yeux, les mains, les 
jambes, tout le corps intervient dans la danse. La danse fait 
beaucoup de bien au corps et à l’esprit, c’est très bon pour la 
santé. C’est encore mieux que le sport parce que non seulement il 
y a physiquement quelque chose qui se passe, mais également 
du côté spirituel se passe une émotion, quelque chose de 
sensible dans l’âme. Etre danseuse c’est une belle chose, c’est 
une chance. 

Est-ce que la danse c’est une passion ou un métier ? 

Ça dépend des gens. Pour moi, c’est une passion parce que j’ai 
consacré ma vie entière à la danse.  Pour d’autres, ça pourrait 
être un métier. Quand on dit d’un danseur, un « professionnel », 
ce mot a un double sens. Soit parce que l’on vit de sa profession 
ou soit parce que l’on a un niveau supérieur, on peut dire que l’on est à ce moment là « un amateur 
éclairé ». Pour moi la danse c’est une passion que l’on doit transmettre aux autres, j’aime donner de la joie 
à travers la danse. 

Quel équilibre alimentaire est recommandé pour fair e de la danse et quels sont les exercices 
musculaires nécessaires à l’entretien du corps ? 

Moi, par exemple, je mange beaucoup de sucre, regarde, en ce moment je mange une glace. Mais j’essaie 
d’être équilibrée sans être maniaque ; je mange du sucré quand j’ai envie de sucré, je mange du salé 
quand j’ai envie de salé. Mon corps me demande comment il faut le nourrir et, personnellement, j’ai la 
chance d’avoir hérité de mon père, de cette « fibre » musculaire (complexion). Il y a des gens qui, même 
s’ils font des régimes, ne peuvent pas maigrir, c’est une question de nature. 

Au départ, j’étais comme ça, physiquement musclée, comme je suis toujours en mouvement, pas 
spécialement en danse. Je marche beaucoup, je bouge beaucoup, même quand je parle je crois que je 
brûle de l’énergie (Rires). Déjà, je n’ai pas besoin de faire des régimes, mais il y a aussi cet équilibre 
naturel que j’ai sans trop penser. Cela marche également pour tout dans la vie, comme la sagesse dans 
toute sa mesure. 

Comment a commencé cet intérêt pour la danse ? 

C’est ma mère, quand j’avais 10 ans, elle m’a dit : « oh la la la qu’est ce que tu bouges ! » (« Que inquiéta 
que sos ! »), alors je vais t’envoyer faire de la danse classique. Alors moi, je suis allée faire de la danse 
classique avec un très bon professeur qui était danseur au théâtre Colon de Buenos Aires. Ce professeur 
m’a formé pendant 20 ans, en danse classique et espagnole, cela a été vraiment mon pygmalion, disons, 
et ça a tout suite convenu à mes goûts. Je faisais aussi du piano, j’ai fait mes études jusqu’au bout, j’ai eu 
mon diplôme. Depuis je n’ai pas continué le piano, même si j’adore le piano. Il faut être statique, il faut être 
assis, et ça ne me convient pas pour ma nature, alors je besoin de bouger ! 
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Pourquoi faut-il continuer à danser ? 

Toujours, il faut aller jusqu’au bout, en ce qui me concerne, Dieu me 
donne la santé. La danse, c’est ma vie, c’est là que vraiment je vis 
quand je bouge, quand j’écoute de la belle musique. La musique 
classique ou le tango, c’est très élaboré, sentimental et en même 
temps c’est profond. Il faut que j’aie de la mélodie avec un rythme ; 
pour moi, le rythme ce sont les pieds sur terre mais la mélodie c’est 
l’esprit qui monte. J’ai besoin des pieds sur terre mais en montant vers 
le ciel. Je ne veux pas rester sur terre à frapper sur le sol.  

Quel est le message que vous envoyez aux personnes qui 
commencent à aimer le tango ? 

Ma devise, c’est de ne pas donner de conseils. Je pense que l’on doit 
se dire que c’est un privilège de pouvoir danser et de donner envie de 
pouvoir danser. C’est un privilège et on doit remercier le ciel, il faut 
savoir apprécier la chance que l’on a de pouvoir danser. Soit de 
danser dans un salon de cours, mais les gens n’ont pas parfois cette 
possibilité de se payer des cours, alors : « dansez à la maison ! », 
« dansez dans la rue ! », « dansez, chantez ! ». C’est ça qu’il faut faire, 
toujours se charger d’optimisme, voir le bon côté des choses et ne pas 
se lamenter, ne pas pleurer. Il faut se servir toujours de ce que l’on a 
de la nature, de la musique, de la danse. Danser, chanter ! C’est vivre 
dans la joie ! Si la vie est un combat, il vaut mieux le combattre avec le 
sourire et avec la joie. Mon conseil, c’est d’aller danser et remercier 
Dieu de pouvoir le faire. 

 

Photos et Interview par Kathlin Español. 
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